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paru, entretenus et envenim és par des intrigues 
étrangères ; il nous suffira de rappeler ici que la, 
cause profonde de la mésintelligence, en tre Serbes 
et B ulgares est tou jours la question de Macédoine. 
A Sofia, on ne pardonne pas la violence et les succès 
des bandes serbes, tandis qu’à Belgrade on s’alarm e 
des prétentions exclusives que l ’on prête aux  Bul­
gares su r  la  Macédoine. De part et d’au tre , on se 
dispute avec acharnem ent la  peau d’un  ours bien 
vivant, bien pourvu de griffes et de crocs. Uskub 
su rto u t excite les jalousies : plutôt que de voir 
Uskub tom ber en tre  les m ains de leu rs rivaux, 
Serbes et Bulgares préfèrent cent fois y voir de­
m eurer les Turcs ! Qu’ils p rennen t garde qu’un beau 
jo u r quelque troisièm e larron  ne vienne les m ettre 
d ’accord ... Mais c’est en vain que tous les am is des 
B ulgares et des Serbes leur représen ten t la  vanité 
de leurs querelles et la  nécessité d’une entente cordiale 
fondée su r des sacrifices réciproques dans l ’intérêt 
de ceux qu ’ils appellent leurs frères de Macédoine : 
les ressentim ents ont été, ju sq u ’ici, les plus forts. 
E t voici que m aintenant (juin 1908) la  Serbie et 
le  M onténégro viennent de rom pre leu rs relations 
diplom atiques. R a ra  concordia fr a tr u m  / La poli­
tique d’autonom ie de la Macédoine, sous la souve­
raineté du Sultan et le contrôle des grandes puis­
sances, sera it de nature à am ener une réconciliation 
durable de tous ces petits E tats : e t ce ne sera it pas 
l ’un des m oindres avantages d’un tel program m e.

En to u t cas, on peut affirmer que la Confédération 
balkanique, qu ’ont entrevue et proposée certains pu- 
b lic istes1, n ’est pas à  la veille de devenir une réalité.

1. Une C on fédéra tion  o r ie n ta le  com m e so lu tion  de la  question  
d 'O rien t, par un  Latin (Paris, P ion, 1905, in-12). — Le pseudo­
n ym e « un  Latin » cache une personnalité roum aine.


